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Pierre Vago au BoulevardRoyal: les catastrophes urbanistiques, étaient-ellesinscrites dansle plan Vago? (Photo: Christian Mosar)

priétaires d'abord, adapta-
tions du plan au conseil com-
munal ensuite, ahurissement
des citoyens et citoyennes de
lavilleàlafin.
Fernand Bintner écrivait 20

ans plus tard: "Ses détrac-
teurs lui reprochent surtout

URBANISME

Tropfonctionnaliste, troplibéralAvantle plan Joly,
c'étaitle plan Vago qui
définissait pendant

presque30anslesrègles
deconstruction dansla
ville de Luxembourg.
Pourquoi ceconcept
était-il tombéen

disgrâce? Unregard
en arrière.

(ergué/rw) − A partir de la
fin des années 50, les criti-
ques vis−à−vis de la politique
d'urbanisme municipale, ou
plutôt vis−à−vis de sa non−
existence, ne manquaient
pas. Auneapproche peusou-
cieuse du patri moine s'ajou-
taient des "affaires" comme
celle de l'ingénieur−directeur
de la ville, responsable à
l'époque de l'urbanisme,
condamné plus tard pour tra-
fic d'influences.
Ainsi, un Marcel Engel

réclamait en 1961 face à
l'émergence des premières
bâti ments−tours et àl'"urbani-
sation" de placestelles quele
Knuedler oulaPlaced'Armes,
un nouveau plan d'aménage-
ment pour la ville de Luxem-
bourg: "Kurzum, wir brau-
chen dringend einen zweiten
Stübbenplan. [...] Diese Män-
ner sind des Eifers voll, aber
sie arbeiten hauptsächlich

mit Bulldozern, Kranen,
Dampfwalzen, Teermaschi-
nen. Der Urbanismus ist et-
was anderes."

L'esprit desannées60
Ce fut sous une coalition

socialiste−chrétienne−sociale,
en 1967, que cette revendica-
tion allait se réaliser. L'archi-
tecte Pierre Vago, qui avait
été chargé de l'élaboration
d'un nouveau plan d'urbanis-
me, travaillait selon la con-
ception du zoning: au milieu
lecentrehistorique, groupées
autour delui les zones d'habi-
tation dense, dans un troi-
sièmecercleles zones d'habi-
tationàfaible densité. Acette
conception très rigide,
respectant peu les spécifi-
cités des différents quartiers,
s'ajoutait l'appréciation que
la population dela ville allait
s'accroître considérable-
ment: de 76.000 en 1970 à
120.000 dansl'an2000. Enfait,
sonnombrealongtempsstag-
né voire baissé, et nous n'en
sommes aujourd'hui qu'à
79.000.
Un autre concept inhérent

au plan Vago: les besoins du
trafic automobile pri maient.
S'il essayait de détourner le
trafic de transit, le principe
du tout automobile était tou-
jours appliqué en ce qui con-
cernel'accès àlaville entant
quelieud'activitéet d'emploi.
De grands boulevards et des
parkings en nombre suffisant
devaient délesterlecentre.
Enfinl'approche quant àla

protectiondelasubstancear-
chitecturale historique était
empreinte de l'esprit du
temps: la sauvegarde ne con-
cernait que les monuments
historiques ou les quartiers
très anciens, les villas du 19e
siècle ou les maisons ou-

vrières des années 20 n'étai-
ent pas considérées. Et l'on
protégeait tout au plus les
façades: les intérieurs étaient
négligés.
Dès le début, le plan Vago

suscitait la contestation: op-
positions de la part de pro-

L'urbanismeaurétroviseur
Le développement urbai n des années 50 à 70 − un
chapitre peu glorieux de l' histoire de la ville de
Luxembourg. Au laisser−aller des années d' après
−guerre, le plan d' aménagement urbai n signé Pierre
Vago devait opposer un cadre strict et réfléchi de
règles urbanisti ques. Mais ce plan fut peu sensible à
la substance architecturale histori que. Et les dys-
fonctionnements de la politi que communale contri-
buèrent àrenforcer ses effets négatifs.
Une conférence sur son oeuvre donnée par Pierre
Vago le 21 jui n à la Banque de Luxembourg aurait
pu être l' occasion pour l' architecte de justifier son
approche et d' éclaircir le public sur les arrière−fonds
de cette étape peu gratifiante de son parcours. Il a
préféré se taire. Et le public a préféré renoncer aux
questions. Nous en posons dans ce dossier.

PIERRE VAGO

"Unevieintense"Si le nomdel'auteur du
plan Vagoest connu, le
personnagel'est moins.

(rw/ergué) − Agé de 90 ans,
Pierre Vago était fin juin de
passage à Luxembourg pour
donner, sur invitation de la
Fondation d'Architecture et
de l'Ingénierie, une conféren-
ceintitulée"une vieintense" −
c'est aussi le titre d'une auto−
biographie qu'il vient de pu-
blier(1).
Né en Hongrie en août

1910, cefils d'unarchitecte et
d'une cantatrice émigre d'a-
bord avec safamille enItalie.
Al'âge de 18 ans il prend le
chemin de Paris: Le fascisme
italienn'est pas àsongoût.
Pendant ses études, il par-

ticipe dès le début àla revue
de l'"Architecture d'aujour-
d'hui". Il en serale rédacteur

en chef de 1931 à 1947. Après
avoir obtenu son diplôme
d'architecte, Vago se lance
dans l'organisation des "Ré-
unionsinternationales des ar-
chitectes" (RIA), dont la pre-
mière a lieu en URSS et qui
deviendront, en 1947, l'"Uni-
on internationale des archi-
tectes". En 1934 il obtient la
nationalitéfrançaise. Ses pre-
mières réalisations architec-
turales sefont àl'occasion de
différentes expositions inter-
nationales, telle la Triennale
de Milan en 1936. Il fonde,
avec Perret, Le Corbusier,
Matisse e.a. l'"Union pour
l'art", dont il serale secrétai-
regénéral.
Mobilisé au début de la

deuxième guerre
mondiale, il en-
trera dans la ré-
sistance en 1941
tout en réalisant
un certain nom-
bre de projets.
Après la guerre,
Vago constate
qu'il n'a "enco-
re pratiquement
rien construit",
mais que cepen-
dant, à l'âge de
36 ans, il estVue delacité du Roncerayau Mans en 1955.

d'avoir, par sa conception ri-
gide et fonctionnaliste d'une
part, trop libérale d'autre
part, entraînéla défiguration
àjamais de notreville enlais-
sant libre cours à l'i mplanta-
tion de constructions outran-
cières en disharmonie fla-
grante avec le caractère des
quartiers de la ville." (Ons
Stad, n̊ 21/1986).

L'architecturesacrifiée
àl'argent
Peut−on rendre Vago

responsable des choix politi-
ques qu'il exécutait? Le con-
sentement àladestructiondu
Boulevard Royal, sacrifié aux
besoins eni mmeubles de bu-
reaux, témoigne d'une con-
ceptiontypiquement "années
60" − aussi bien dela part de
l'urbaniste que des respon-
sables de la ville. Ben Fayot,
entré au conseil communal
en 1982, voit dans la concep-
tion mêmeduplanVagol'idée
dereformulerlaville, doncla
nécessité de se défaire de
l'ancien, de créer de nouvel-
les zones d'activité pour le
secteurfinancier naissant, en
pleine ébullition. "Les pro-
priétaires, face àla demande,
ne résistaient pas aux prix
mirobolants pour leurs villas
boulevard Royal. Peuleuri m-
portait ce qui allait en deve-
nir. Les catastrophes du bd.
Royal étaient inscrites dans
le plan Vago", nous dit le con-
seiller communal socialiste.
Mais la construction de

bâti ments−tours comme le
Forum−Royal ne fut rendue
possible qu'en 1970, lors d'u-
ne première modification du
plan. C'était surtout la "So-
ciétédesgrandesréalisations
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"On nepeut pastout
réglementer"Sousun bourgmestre

socialiste, Pierre Vago
avait étéchargé

d'élaborer un nouveau
plan d'urbanisme.

Lorsquela majorité avait
changéau conseil

communal, la
collaboration envenait
brusquement àsafin.

i mmobilières à Luxembourg"
(RIL) sous le promoteur Ret-
ter qui profitait de ces dispo-
sitions. A côté du Forum
Royal, des bâti ments comme
le centre "Hermès" (bd.
d'Avranches) allaient à son
compte. Le conseiller com-
munal Zénon Bernard rap-
pelait en 1987: "Dank der
Schützenhilfe der i m Verwal-
tungsrat der RIL vertretenen
CSV−Politiker Jean Dupong
und Nic Mosar(der nicht um-
sonsti mGemeinderat'Tricki−
Nicki' genannt wurde) und
der ja zeitweise Bautenschöf-
fe der Gemeinde war, konn-
te die RIL bauen, was und
wie sie wollte." (Zeitung,
24.2.1987)
L'idée de créer au Kirch-

berg un nouveau quartier
existait déjà depuis les
années 50. Fidèle à sa reven-
dication de devenir capitale
européenne, le Luxembourg
devait proposer un emplace-
ment pourlesinstitutions eu-
ropéennes et internationales.
La proposition de Vago ce-
pendant, d'y drainer égale-
ment les grands i mmeubles
bancaires, ne trouvait que
peu d'écho. Pour les ban-
ques, le Boulevard Royal
semblait plus prestigieux. Et
lavillejouaitlejeu: "Wohl be-
sitzt sie (die Stadtverwal-
tung) einen umfänglichen Ur-
banisierungs− und Bebau-
ungsplan, doch wurde er,
wannimmer eine Bankgesell-
schaft Bauwünsche anmelde-
te, eilfertig geändert."
(Lothar K. Frost: Der Preisfür
ein Finanzzentrum, in: Tages-
spiegel, 5.2.1975)

cet ensemble, qui devait
compter 805 logements, un
vaste espace deloisirs laissé
à l'état naturel et inaccessi-
bleauxvoitures.
En 1956 il gagne le con-

cours pour la bibliothèque
universitaire de Bonn, ex ae-
quo avec Fritz Bornemann.
Les deuxlauréats vont réali-
ser ce projet encommun.
Lacarrière d'enseignant de

Pierre Vago débute en 1957
lorsqu'il devient directeur
d'études à l'Ecole d'architec-
ture Saint−Luc de Tournai en
Belgique. En 1965 lui sera
confiée "la mission la plus
i mportante" de sa carrière
d'urbaniste: le plan d'urba-
nisme de la ville de Luxem-
bourg. Mais Vago se montre
déçu des suites qui lui furent
réservées (voir l'interviewci−
contre). En effet, l'idée de
créer un comité de surveil-
lance n'a pas été retenue, et
surtout, on omit de consulter
Vago au sujet d'éventuelles
adaptations.
Dans la suite il entreprend

un certain nombre d'autres
projets d'aménagement ur-
bains à travers le monde:
Ispahan(Iran, 1966), Trappes
(1969), Hambourg−Farmsen
(1970), Coatzacoalcos (Mexi-
que, 1982), Nicosie (1986,
Chypre), Culiacan (Mexique,
1992).
Il poursuit parallèlement

ses activités d'enseignant et
devient membre de nom-

WOXX: Pourquoi vous
avezété écarté?

Pierre Vago: Parce qu'il y
avait des intérêts locaux d'u-
ne part, la pression des ci-
toyens sur les élus, et d'autre
part le manque d'intérêt des
élus pour ceproblèmed'urba-
nisme. Il faut avoir une véri-
table passion pour s'occuper
d'urbanismequandonest élu,
parce qu'il n'y a que des
embêtements. Celanerappor-

breux jurys, académies, cen-
tres de recherche et autres
instituts. Il s'investit dans la
reconnaissance de la profes-
sion au niveau international.
En 1977 il voyage au Chili
pour s'occuper de quatre
confrères "disparus" sous la
dictature.
Il continue son activité de

publiciste: à côté d'un cer-
tain nombre d'ouvrages d'ar-
chitecture il continuera à
siéger ausein delarédaction
d'"Architecture d'aujour-
d'hui" jusqu'au moment oùla
publicationseravendue pour
s'adonner à un "charabia
pseudo−progressiste". Vago
est alors sollicité pour deve-
nir rédacteur enchef delare-
vue "Architecture française"
qu'il va rebaptiser "Architec-
ture".
En 1985 il ferme son agen-

ce d'architecture au centre
de Paris et se "retire" au Val-
paron à Noisy−sur−Ecole. S'il
arrête, à l'âge de 75 ans, son
activité d'architecte propre-
ment dite, il continuera sa
"vie intensive" en partici-
pant, jusqu'à aujourd'hui, à
de nombreux colloques et à
d'i mportantes réunions inter-
nationales d'architectes.

_________________________
(1) Une vieintense, Pierre
Vago, Editions Archives
d' Architecture Moderne,
544pages, Bruxelles, 2000.

te pas satisfaction, il faut se
bagarrer.
Il y avait des villes oùl'ur-

baniste qui a fait un plan ac-
cepté était consulté par
après, lorsqu'il y avait des
problèmes. Ici, pas dutout. A
partir dujour oùle plan était
passé au conseil municipal,
c'étaitfini. Je nesais pas si on
adit' merci Monsieur'.
Entant qu'urbaniste, on se

rend souvent antipathique
parce qu'on est des gêneurs,
ennuyeux.
C'était le bourgmestre

Wilwertz qui a donné son
empreinte à toute cette en-
treprise ou c'était plutôt
MadameFlesch?
C'était Wilwertz. La dame

est arrivée tout à fait à la fin
et pour moi, son rôle a été
tout àfait négatif, en ce sens
queje la trouvais très autori-
taire. Et le problème ne
l'intéressait pas. Nous n'a-
vons pas eu unseul entretien
surle pland'urbanisme.
Elle a quand−même chan-

gévotre plan.
Ah oui, sans me demander

monavis.
Quels étaient les princi-

paux objectifs du plan Va-
go?
Luxembourg était une ville

vivante, qui s'accroissait.
Donc, il fallait prévoir l'exten-
sion. Mais en mêmetemps, le
centre historique devait être
sauvegardé. Il fallait que les
zones d'extension soient or-
ganisées autour ducoeur his-
torique. Et dans le cas parti-
culier de Luxembourg, il
fallait surtout aller vers le
Kirchberget prévoir ses déve-
loppements possibles. On es-
sayait depousserles activités
nouvelles qui pouvaient sur-
gir, enpériphérie dans des zo-
nes bien choisies, bien déter-
minées. Le Kirchberg devait
devenir une véritable ville
nouvelle, bienreliéeaucentre
historique.
Deuxième point i mportant:

dévierlacirculationdepassa-

ge, qui n'avait rien àfaire au
centre, vers l'agglomération.
Parce quele passage, c'est la
catastrophe pourles villes. Si
on augmente la densité du
centre on peut créer des
problèmes de parking et de
circulation terribles. Donc,
extension vers l'extérieur, la
grandecirculationdétournée,
tout en protégeant les zones
vertes et le parc. Surtout ne
pastoucher àunarbre.
Quandvousétiezici dans

les années soixante, est−ce
que vous prévoyiezdéjàles
développements avec les
banques et les secteurs de
service?
Oui, mais comme un gros

danger. Parce que les ban-
ques cherchent des solutions
centrales. Elles ont beaucoup
d'argent et du pouvoir de
pression sur la politique. Or,
une banque attire des gens.
Et ces gens ne viennent pas
tous àbicycletteouàpied. Ils
viennent avec des voitures
généralement. Donc, ils em-
bouteillent. Nous avons es-
sayédedireauxbanques d'al-
ler ailleurs, vers le Kirchberg
surtout, oùil y avait toute la
place et où l'on avait prévu
unsystème de circulation, de
parkings, d'espaces libres as-
sez généreux. Et ça aurait
soulagé le centre. Ça, c'était
le plan. La réalité est que
quandunebanquedit, moi, je
veux me mettreici, la munici-
palité dit: amène.
Parlasuite on a détruit

des quartiers historiques
pour bâtir des immeubles
pourbureaux. LeplanVago
permettait de bâtir plus
haut et d'attirer ainsi de
tels immeubles dans les
quartiers.
Pas moi. Monplann'autori-

sait pas les tours et les i m-
meubles hauts. Il ne fallait
pas faire des i mmeubles de
bureau, surtout pas. Il y en a
déjàtrop.
Mais c'est cela qui s'est

passé, même dansles quar-

tiers d'habitation commele
Limpertsberg.
C'est dommage. Les quar-

tiers d'habitationétaient faits
pourl'habitation.
Normalement on n'aurait

pas dûautoriser que des ban-
ques par exemple s'installent
toutes àla queueleuleudans
le centre. Mais généralement,
en tant qu'urbaniste, on est
entrele marteauetl'enclume.
Onfait des propositions, c'est
contraire à tous les intérêts
parce qu'on essaie d'avoir
une vision globale. Quelle est
la marge que vous pouvez
avoir, finalement? Même les
règles qui étaient dans mon
plan n'étaient pas suivies.
C'est une illusion de croire
pouvoirtout réglementer.
LeplanVagon'offrait pas

d'instruments efficaces
pour protéger la substance
historique. Monsieur Joly,
qui est venu beaucoup
d'années après vous, a
réduitleshauteurs maxima-
les dans différents quar-
tiers et il a aussi développé
le concept des ensembles
sensibles. Il aégalement es-
sayé de repeuplerle centre−
ville, sans grandsuccès ce-
pendant.
Ce n'est pas possible. C'est

uneillusion.
Vous avez évoqué le

problème de la circulation.
Est−ce que dans vos plans,
vous avez pensé aux
transportspublics?
Les transports publics, ce

n'est pas unequestiond'urba-
nisme, c'est une question de
gestion municipale et des
constructeurs. L'urbaniste
peut être consulté, mais ce
n'est pas lui qui peut résou-
dre la question des
transports en commun. En
France, laquestiondutramse
posedans beaucoupdevilles,
mais jamais, un urbaniste in-
tervient. Qu'on favorise les
transports en commun, là,
tousles urbanistes du monde
sont d'accord. Mais on ne
peut pasfaire plus.
Maisvousvenezdeparler

de la circulation des auto-
mobiles. Là, vous vous sen-
tiezconcerné.
Tout àfait. Les automobiles

ne suivent pas un itinéraire.
Ce qu'on peut faire, c'est de
prévoir des itinéraires faciles
pour éviter qu'ils massacrent
des quartiers. Mais le tracé
d'un tram par exemple, qui
dépend des possibilités de
rail et de câbles etc., c'est un
problèmetout àfait spécial.
Pourtant, il y a des con-

cepts de développement ur-
bain qui reposent sur une
vue plus globale, d'intégrer
les transports publics, l'en-
vironnement, l'énergie, les
zones nonaedificandi, com-
ment on peut les utiliser de
façon intéressante. M. Joly
a d'ailleurs essayé d'aller
danscette direction.
Il a pu essayer, mais c'est

tout, il n'a pasréussi.
Quelle impression vous

donne la ville de Luxem-
bourgd'aujourd'hui?
Qu'elle est remplie d'auto-

mobiles et devaches.

Interview: Renée Wagener.

déjà connu dans le monde
entier!
Bientôtil aurala possibilité

defaire preuve de ses talents
d'architecte et d'urbaniste: il
sera affecté à la région des
Bouches−du−Rhône en tant
qu'architecte en chef pour la
reconstruction. Il s'occupera
de villes comme Arles, Taras-
con et Beaucaire. Al'époque
la loi française interdisait de
dévoiler les projets d'aména-
gement avant qu'ils ne soient
arrêtés définitivement − sous
prétexte d'éviter la spéculati-
on foncière. Vago enfreint à
cette règle: il organise des
réunions publiques pour évi-
ter ainsi certaines erreurs et
"désarmer certaines opposi-
tions qui netenaient pas".
Mais la période de la re-

construction n'a pas été faci-
le: des lois inadaptées, des
moyens insuffisants et sur-
toutlacontrainte defaire vite
rendaient difficile un travail
de qualité. A cela s'ajoutait
un autre "mal du siècle": la
corruption. Il perd des
contrats parce qu'il refuse de
jouerlejeu.
Vago se voit aussi confier

la construction d'églises, dès
ses débuts il s'était intéressé
à l'Art du sacré. En 1955 il
réalise un de ses projets les
plus connus: l'ensemble du
Ronceray(Le Mans). Contrai-
rement aux usages de l'épo-
que, il évitait deconstruireen
hauteur et créa au centre de

Extrait delapartie graphique du plan d'urbanisme de Vago.


